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« A la Fiac, les collectionneurs d’art ont remplacé les spéculateurs » 
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Record d’affluence pour la 36ème édition de la Fiac qui s’est tenue la semaine dernière au Grand Palais et dans la Cour carrée du Louvre. 80 750 visiteurs se sont en effet rendus au grand rendez-vous annuel de l’art contemporain à Paris. Un succès aussi du côté des professionnels, se félicite Patrick Bongers, président du comité professionnel des galeristes d’art. Les acheteurs sont de retour, se réjouit-il.

Capital.fr : Quel bilan tirez-vous de la dernière édition de la Fiac ?
Patrick Bongers : Inactifs depuis un an, les acheteurs sont revenus. Mieux, les collectionneurs ont remplacé les spéculateurs, qui ont fui le marché en raison de la crise. L’heure n’est plus à la frénésie d’achat : un client a désormais le temps avant de céder à un coup de cœur. La Fiac a apporté la preuve aussi du regain d’intérêt pour la place parisienne. Si pendant des années, les plus grosses ventes se sont expatriées à Londres ou à New-York, essentiellement pour des raisons fiscales, la Capitale a retrouvé de l’attractivité grâce à des lieux d’exposition devenus incontournables comme Beaubourg ou le Palais de Tokyo. 

Capital.fr : Que recherchent les collectionneurs ?
Patrick Bongers : Les peintures ont été à l’honneur cette année. Les photographies et les installations trop encombrantes pour des particuliers ont été en revanche moins recherchées. Globalement, les acheteurs ont joué la sécurité en achetant soit des œuvres de moins de 50.000 euros soit en s’offrant des artistes reconnus dont la cote ne descendra plus comme Fernand Léger, quitte à débourser plusieurs millions d’euros. Ainsi, il était presque plus facile de vendre un tableau de 1,5 million qu’un de 300.000 euros. 

Capital.fr : Comment les prix devraient-ils évoluer dans les années à venir ?
Patrick Bongers : Après un réajustement de 20%, les prix devraient rester stables sauf pour les artistes qui ne sont pas encore connus et qui vont réussir à se démarquer dans le temps. Ainsi, acheter des toiles d’un artiste prometteur comme Gilles Barbier n’est pas risqué car au pire, sa cote stagnera. 

Capital.fr : Quels sont les artistes les plus prometteurs ?
Patrick Bongers : Il faut désormais regarder du côté des artistes français, qui affichent encore des prix très raisonnables. Les peintres chinois ont profité d’une spéculation irraisonnée de la part d’investisseurs européens. Leur cote devrait à terme baisser car les Chinois n’achètent pas de tableaux. De même, les artistes indiens et du Moyen-Orient sont à la mode, pourtant très peu d’entre eux seront encore exposés dans trois ans. 

Capital.fr : Quels conseils pourriez-vous donner à un amateur d’art qui souhaiterait investir ?
Patrick Bongers : Il ne faut pas chercher à réaliser un joli coup, à faire un placement de court terme. La collection Bergé-Saint Laurent ne s’est pas faite dans une optique spéculative. Or, sur le long terme, elle a pris énormément de valeur. La vie d’un artiste, son parcours peuvent donner de la valeur à un tableau mais vous savez que vous avez acheté une grande œuvre quand en la voyant vous avez un choc. Je connais ainsi un collectionneur qui a mis la main il y a 20 ans sur un tableau de Robert Combas pour seulement 10.000 francs (1.500 euros), il en vaut aujourd’hui 60.000 à 120.000 euros. 
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